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CHAPITRE PREMIER



Les petits Rantanplan


 


TIC ET TAC, les deux
frères écureuils, commencent une partie de water-polo dans la rivière. C’est
Tic qui a le ballon. Hop ! Il l’envoie à Tac qui le rattrape de justesse. Boum !
D’un grand coup de poing, Tac le relance. Le ballon monte haut, si haut que Tic
le manque et qu’il retombe derrière un buisson, sur la berge.


« C’est malin ! marmonne Tic. Maintenant, il faut
que j’aille le chercher. »


Juste à ce moment, on voit la tête de Mme Rantanplan
émerger du buisson. Mme Rantanplan est la mère des six petits lapins qui
jouent souvent avec Tic et Tac. Elle a l’air affolé.


« Aïe ! Elle a dû recevoir le ballon sur la tête, murmure
Tic. Nous allons nous faire attraper ! »


Non… Mme Rantanplan n’a pas l’air en colère. On dirait
plutôt qu’une catastrophe vient de lui arriver.


« Mes enfants ont disparu ! dit-elle.


— Disparus ! s’exclament Tic et Tac. Ils
sont peut-être restés à l’école ?


— Ils y étaient. Je les attendais pour le
déjeuner. Mais ils ne sont pas rentrés ! J’ai été voir à l’école. L’institutrice,
Mme Alphouchouette, m’a dit qu’ils étaient partis en même temps que les
autres élèves. Je les ai cherchés dans toute la forêt : ils ne sont nulle
part !


— Ils ont été faire une partie de football avec
les Marcassinous ou les Ratinots…


— Pas du tout ! J’y suis allée aussi. Les
Marcassinous et les Ratinots étaient en train de déjeuner avec leurs parents.


— Eh bien ! Madame Rantanplan, s’exclament
Tic et Tac, nous allons vous les trouver, vos enfants ! Tu viens, Tac ?


— J’arrive, Tic ! »





Mme Rantanplan embrasse les deux écureuils sur le front.


« Vous êtes de gentils petits amis, dit-elle. Je savais
bien que je pouvais compter sur vous. »


 


Tic et Tac laissent leur jeu, se sèchent rapidement, enfilent
un petit vêtement de laine et se mettent en route. En chemin, ils décident de s’arrêter
d’abord chez Mme Lafouine, une sournoise au long museau, dont les lapins
et les écureuils se méfient. Tic et Tac vont l’interroger.


« Bonjour, madame Lafouine ! N’auriez-vous pas
aperçu les six petits Rantanplan ?


— Bien sûr que non ! » répond Mme Lafouine
de sa voix nasillarde.


 


Tout en parlant, Tac s’est approché de l’entrée du terrier
de la fouine. Il essaie de regarder à l’intérieur, mais il fait si noir qu’il n’est
pas possible de distinguer quoi que ce soit.





« Hum ! dit-il, cela sent bon chez vous. Que
faites-vous cuire pour votre déjeuner ?


— Des sansonnets. J’en ai attrapé deux ce matin.


— Vous mentez ! s’indigne Tic, c’est plutôt
du lapin ! avouez !


— Dites donc ! s’écrie la fouine d’un air
hargneux. Pour qui me prenez-vous ? »


Déjà, Tic et Tac se précipitent dans le terrier, bousculant
assez malpoliment au passage Mme Lafouine qui pousse de petits cris de
colère. Tac soulève le couvercle de la marmite. Les deux petits écureuils
examinent le contenu : rien à dire, ce sont bien des sansonnets.


Tout essoufflée, la fouine arrive derrière eux, montrant ses
dents pointues.


« Quel toupet ! hurle-t-elle. Vous mériteriez que
je vous fasse cuire vous aussi, pour vous apprendre à me soupçonner. »


Elle veut se jeter sur eux comme une furie, mais Tic et Tac
l’évitent d’un bond et s’enfuient en courant.





Avant de disparaître, ils se retournent pour lui faire un
pied de nez.


« Oui mais ! s’écrient-ils en chœur, il faudrait d’abord
nous attraper ! Salut ! »


Et tandis que la fouine trépigne de rage, ils escaladent les
grands arbres et s’enfoncent dans la forêt.


Ils se mettent alors à fouiller les bois, interrogeant les
habitants les uns après les autres. Les biches, les cerfs, les chevreuils, les
rats, les marcassins, les hiboux, les chouettes ; tout le monde déclare la
même chose : ils n’ont pas vu les six petits lapins de Mme Rantanplan !
Même les couleuvres, qui ont l’œil vif, ne savent rien. A la fin, épuisés, Tic et
Tac s’assoient sur la mousse pour réfléchir.


« A ton avis, Tic, est-ce que quelqu’un les a enlevés
pour les manger ?


— C’est possible. Quoique, six lapereaux, ce n’est
pas facile à enlever d’un coup. Et puis nous avons interrogé tous les habitants
de la forêt.


— Oui, mais nous n’avons pas fouillé tous les
terriers. Il y a encore le renard… et puis la belette. L’ours aussi, et le loup !


— Retournons plutôt à l’école et interrogeons l’institutrice.
Peut-être nous donnera-t-elle un détail qui nous mettra sur la voie. »


L’école de Mme Alphouchouette se tient sur un grand
monticule, dans une clairière. L’institutrice habite en haut du grand chêne, juste
au-dessus. C’est de sa branche qu’elle regarde partir ses élèves. Elle veille à
ce que rien ne leur arrive.


Elle a vu les petits lapereaux quitter l’école avec les
autres élèves, comme elle l’a dit à leur maman. « Mais il m’a semblé, ajoute-t-elle,
qu’ils prenaient le chemin de la ferme plutôt que de retourner directement chez
eux… Je n’en suis pas sûre, et il y a tant de fougères qu’on peut se tromper ! »


Tic tape dans ses mains.


« Le fermier ! s’écrie-t-il. J’aurais dû m’en
douter. C’est un chasseur et un braconnier. Il met parfois des pièges dans la
forêt. Tu te souviens, Tac ?


— C’est vrai. Allons-y. Je suis sûr qu’il a
capturé les six petits Rantanplan. »


Tic et Tac prennent rapidement congé de Mme Alphouchouette.
Ils sautent de branches en branches. Arrivés en lisière de la forêt, ils se
glissent entre les hautes fougères, puis se mettent à ramper dans l’herbe de la
prairie.


Au moindre bruit suspect, ils se cachent derrière une
taupinière ou une haute touffe : c’est que le fermier est malin. S’il les
voit, il se doutera qu’ils viennent fouiller la ferme. Peut-être même
essaiera-t-il de les tuer avec son fusil…


Surpris par le manège des deux écureuils, des campagnols
pointent parfois leur nez hors de leur trou.


« Chuuut ! murmurent alors Tic et Tac, nous sommes
en mission. »


Discrets, les campagnols ne posent pas de questions et
retournent à leur travail, comme si de rien n’était.





Voilà nos deux amis qui approchent du but. Ils se trouvent
maintenant derrière la ferme, dans le potager. Il leur faudra traverser ce
terrain pour arriver dans l’enclos des cochons, où se trouvent aussi les
clapiers à lapins et la volière. Mais la fermière est là, en train de repiquer
ses salades, et il y a aussi le chien Finaud qui a déjà flairé quelque chose et
qui grogne au fond de sa gorge.


« Qu’est-ce qu’on fait ? chuchote Tic.


— Je vais appeler le chien.


— Tu es fou !


— Au contraire, Finaud est gentil, il ne refusera
pas de nous aider. »


Tac met ses mains en porte-voix et pousse de petits cris qui
rappellent ceux des rats. Aussitôt, Finaud accourt les oreilles dressées, le
poil hérissé. Quand il aperçoit Tic et Tac, il reprend son calme et se met à
aboyer gentiment.


« Qu’est-ce que vous faites ici, vous deux ? demande-t-il.


— Nous cherchons les six petits lapins Rantanplan.
Nous pensions que tu pourrais peut-être nous aider à les trouver dans la ferme.


— Dans la ferme ? Mais il n’y a que des
lapins de choux ici !


— Ton maître tend souvent des pièges aux lapins
de garenne. Il n’aurait pas pris nos amis Rantanplan, par hasard ?


— Ça, je peux vous dire que non ! Mon maître
a bien trop à faire en ce moment, dans les champs, avec le foin à couper…


— Laisse-nous quand même regarder. »


Tic et Tac sautent dans le potager. Le chien les conduit
vers les clapiers et leur ouvre la porte avec son museau. Il y a là des
dizaines de lapins gris, blancs, bruns ou roux. Mais pas de lapins de garenne.


« Je regrette, dit le chien en les reconduisant à la
lisière du potager, j’aurais voulu vous aider davantage, mais je dois garder la
ferme. Si je pars, ma maîtresse va me rappeler.


— Ça ne fait rien, Finaud. Merci quand même. »


Déçus, Tic et Tac reprennent le chemin de la forêt.


« Dire qu’il va falloir annoncer à Mme Rantanplan
que nous n’avons pas retrouvé ses petits ! » dit Tic.


Ils sont tellement ennuyés qu’ils n’osent pas entrer chez
elle. Tandis qu’ils hésitent sur le seuil, ils entendent des sanglots. C’est Mme Rantanplan
qui se désole.


« D’abord mes enfants, dit-elle, maintenant mon mari !
Que vais-je devenir ?…


— Son mari ? murmure Tac. Qu’est-ce qui lui
est arrivé ?


— Allons voir. »


Les deux écureuils entrent alors chez Mme Rantanplan, en
essayant de faire bonne figure. Mme Rantanplan est effondrée dans son
fauteuil, et sursaute en les voyant.


« Alors ? dit-elle.


— Alors rien, dit Tic d’un air gêné. Mais nous
finirons bien par…


— Savez-vous, interrompt subitement Mme Rantanplan,
que mon mari a disparu lui aussi ?


— Comment cela ?


— Il était allé à la recherche des enfants. Il m’a
dit : « Je vais aller chez la belette. Je suis sûr qu’elle les a
enlevés ! » Depuis midi, il n’est pas revenu. Je l’ai cherché partout,
personne ne l’a vu. »


Tic sursaute.


« La belette ! Nous aurions dû fouiller son
terrier ! Viens, Tac, allons-y avant qu’elle ne mange les enfants
Rantanplan et leur père ! »


Tic et Tac prennent leurs pattes à leur cou. Jamais ils ne
sont allés aussi vite de leur vie. Le temps presse ! La belette est féroce.


Tic est déjà prêt à se précipiter la tête la première dans
le terrier, mais Tac le retient.


« Doucement, dit-il. Pas d’imprudence. Il ne s’agit pas
de nous faire prendre à notre tour ! Nous allons d’abord écouter. Puis
nous choisirons le moment favorable pour attaquer. »


Les deux compères tendent l’oreille. On n’entend rien à l’intérieur
du terrier, pas même un glissement qui indiquerait la présence de Mme Labelette.
Avec précaution, Tac s’engage dans le couloir, suivi de Tic. Ils n’y voient
rien et sont obligés d’avancer à tâtons, ce qui n’est pas commode. Mais chez
elle, ils trouvent la lumière allumée, le repas servi sur la table pour quatre
couverts : celui de Mme Labelette, de son mari et de ses deux petits.
La casserole est froide et personne n’y a touché. Tic soulève le couvercle :
c’est un ragoût de champignons ; donc les petits Rantanplan n’y sont pas !
Mais où sont-ils passés ? C’est la question que se pose Tac, lorsqu’une
boule de poils se met à dévaler le couloir d’entrée, roule dans le terrier, se
détend… C’est Mme Labelette, encore tout essoufflée par sa course.





« Qu’est-ce que vous faites là ? hurle-t-elle. C’est
vous qui avez fait ça, hein ? C’est vous ! J’aurais dû m’en douter…


— C’est nous qui avons fait quoi ? demande
Tac.


— Qui avez emmené mes petits ! Avouez !
Mon mari et moi les cherchons depuis midi ! Ils sont introuvables !


— Attendez, attendez ! De quoi parlez-vous ?
Vos enfants ont aussi disparu ?


— Pourquoi aussi ?


— Parce que les petits Rantanplan sont
introuvables depuis ce matin. Et leur père a même été enlevé en partant à leur
recherche !


— Enlevé ! comment le sait-on ?


— Nous le supposons, dit Tac, mais nous n’en
avons encore aucune preuve. Nous imaginions que vous aviez peut-être pris les
petits Rantanplan pour les manger. Quelle affaire, madame Labelette, quelle
affaire ! Mais nous allons continuer notre enquête et retrouver vos
enfants !


— Nous reprendrons nos recherches demain matin au
petit jour, ajoute Tic. Pour ce soir, je crois qu’il est trop tard. Il vaut
mieux aller nous coucher ! »


Mme Labelette regarde partir les deux détectives avec
admiration.


Tic et Tac retournent à leur logis, là-haut sur le grand
charme. Pour une fois, ils ne sont pas gais. Ils n’ont aucune envie de s’amuser !


Ce soir, un silence impressionnant règne sur la forêt. Les
autres habitants ont aussi le cœur lourd, pensent les petits écureuils, et ils
ont peut-être peur…





















CHAPITRE II



Le déménagement


 


TÔT le matin, Tic se
réveille le premier. Il se sent mal à l’aise. La forêt est trop silencieuse :
pas un froissement de feuilles, pas un seul chant d’oiseau, pas le moindre
petit cri ; on se croirait dans un désert.


« Debout, Tac ! s’écrie-t-il, il faut poursuivre
notre enquête sur la disparition des petits Rantanplan et des enfants de Mme Labelette. »


Tac se lève rapidement, va passer le bout de son nez sous l’eau,
puis se penche à la fenêtre du logis.


« C’est curieux, dit-il, viens voir, on dirait que nous
sommes seuls ici. Je ne vois pas le hibou, ni la chouette, ni le rossignol. On
dirait qu’il n’y a plus personne !


— Ils sont allés faire leur marché dans les
champs, voilà tout.


— Non, non, je ne crois pas. A cette heure-ci, d’habitude,
ils chantent ou bien ils dorment.


— Bon ! De toute façon, nous avons autre
chose à faire qu’à nous occuper d’eux. Tiens, prends ta tartine de noisette. Nous
partons ! »


Tic et Tac ferment soigneusement la porte de leur logis et, leur
tartine à la main, dévalent le tronc du grand charme. Mais tout en bas, près de
la grosse racine, Tac trébuche sur une plaque de mousse et s’affale par terre. Tic,
qui le suit de près, lui tombe dessus, lâche sa tartine qui va rouler un peu
plus loin, sur une tige verte. Alors, il se produit un étrange phénomène :
la tige se met à vibrer curieusement, à ronronner, à crisser. Deux grandes
mâchoires d’acier sortent des fougères, entraînant un clapet relié à un moulin
broyeur : clac ! les mâchoires de l’engin viennent de se refermer à
quelques centimètres de Tic et Tac. Ils ont tout juste eu le temps de faire un
bond de côté pour éviter le terrible moulinet broyeur qui s’avance vers eux en
tournoyant.


« C’est un piège, Tic ! Nous l’avons échappé belle ! »


Les deux écureuils remontent à toute allure sur le tronc de
leur charme et se réfugient chez eux. Au pied de l’arbre, le moulin continue à
broyer du vide, balayant un espace circulaire.


La machine fonctionne ainsi pendant quelques minutes, puis
elle s’arrête.





Alors, il se produit une explosion : bzing ! L’engin
vient de se désintégrer. De petits morceaux de métal sont projetés un peu
partout sur la mousse et les feuilles. Prudemment, Tic et Tac redescendent.


« Ce piège nous était destiné, murmure Tac, il était
placé sur le chemin que nous empruntons tous les jours. Et on avait prévu de
broyer tout ce qui se trouve autour, pour le cas où nous aurions légèrement
changé notre itinéraire.


— Heureusement que je suis tombé sur toi en
laissant échapper ma tartine, dit Tic. C’est elle qui a déclenché le mécanisme !


— On veut nous empêcher de poursuivre notre
enquête, c’est clair, dit Tac.


— Quand nous saurons qui a voulu nous supprimer, nous
saurons également qui est le responsable des enlèvements. Les deux affaires
sont liées. Ne perdons pas une minute !


— Par qui commencer ?


— Par le renard ! Lui seul est assez malin
pour inventer des machines infernales. »


Tic et Tac se mettent en route, prudemment. Ils lancent
devant eux quelques petits cailloux pour s’assurer qu’aucune machine ne risque
de les saisir au passage. Ils hument l’air…


« C’est curieux, murmure Tic, je ne sens rien. D’habitude
le vent nous apporte des odeurs d’oiseau, de rat, de lapin. Aujourd’hui : rien. »


Ils arrivent ainsi devant le terrier du renard. Ils tendent
l’oreille, pointent le nez, se coulent dans le tunnel d’entrée, rampent, s’arrêtent,
écoutent, avancent de nouveau.


L’obscurité se fait de plus en plus épaisse. Quand ils
parviennent dans le terrier lui-même, il fait si noir qu’ils trébuchent contre
les parois.


« As-tu ton briquet ? chuchote Tac.


— Oui. Je vais faire un peu de lumière ! »





La petite flamme bleue jaillit. Au grand étonnement des deux
détectives, le terrier est désert et complètement nu. Il ne reste pas une
litière, pas une table, pas un tabouret.


« On dirait que ce terrier a été abandonné.


— C’est bien mon avis. Viens ! Sortons !
Nous ne trouverons rien ici. »


Tic et Tac sont soulagés de se retrouver dehors…


Ils s’apprêtent à reprendre leurs recherches, quand ils
voient apparaître M. Marcassinou, le sanglier, suivi de toute sa famille. Tout
ce monde porte des balluchons volumineux.


« Que se passe-t-il ? demande Tac, vous partez en
vacances ?


— Pas du tout ! répond le père Marcassinou. Il
se produit des choses étranges dans la forêt. Des tas de familles ont disparu. Enlevées
sans doute ! Alors, depuis ce matin ceux qui restent déménagent ! Faites
attention ! La forêt n’est plus sûre !


— Et où allez-vous ?


— A la ferme, chez mon cousin le cochon. Là-bas, au
moins, nous serons protégés par le chien Finaud. »


Sans attendre, la famille Marcassinou se remet en route. Tic
et Tac, perplexes, s’assoient au pied d’un arbre.


« Cela expliquerait le terrier déserté du renard.


— Il a sans doute déménagé lui aussi.


— Mais les autres ? Ceux qui ont été enlevés,
les lapins, les belettes et tous les autres… Ils ont certainement laissé des
traces de pas !


— Eh bien, cherchons-les, ces traces ! »


Munis de leur loupe, Tic et Tac, le nez collé au sol, se
mettent à examiner les traces de pas. Toutes vont dans le même sens, dans la
même direction. En les suivant, les deux petits écureuils se trouvent nez à nez
avec un nid. Ce nid est celui de la fauvette. Bien dissimulé dans les feuilles,
il n’est pas vide comme le terrier du renard : une famille de coucous
vient de s’y installer.


« Que faites-vous là ? demandent-ils aux deux
écureuils.


— Une enquête. Nous cherchons les habitants de la
forêt qui ont disparu. »


Le père coucou a un regard faux et sournois. Il s’efforce de
prendre un air innocent, mais Tic voit tout de suite qu’il sait quelque chose. Il
bondit dans le nid, saisit le coucou par une aile et se met à le secouer.


« Dis donc, toi ! n’essaie pas de nous cacher la
vérité. Dans ce nid, placé comme tu l’es, tu as dû voir passer tout le monde !


— Je… je ne sais rien, balbutie le coucou.


— Parfait, alors… nous allons te jeter dans la
rivière.


— Non ! non ! supplie le coucou. Voilà :
j’ai vu passer les habitants de la forêt, les uns après les autres, par famille.
On aurait dit qu’ils étaient tous attirés par quelque chose, en lisière de la
forêt, sur le chemin qui mène à la ferme… »

















Le père coucou a un
regard faux.














Tic relâche le coucou.


« Du côté de la ferme… Encore ! Mme Alphouchouette
nous a déjà parlé du chemin de la ferme. Décidément, c’est là que tout se passe.
Allons-y. »


Tic et Tac se dirigent vers l’endroit que vient d’indiquer
le coucou. Toujours loupe en main, ils examinent les traces sur le sol. Le
coucou n’a pas menti : on trouve bien des traces de biches, puis de lapins,
de belettes, de renards, de loups, d’ours et pour finir de sangliers. Ils ne
tardent pas à atteindre la lisière de la forêt. Là, les arbres disparaissent
pour faire place aux buissons, puis à la prairie.


Dans l’herbe, les traces de pas continuent ; elles ont
formé un chemin. Puis soudain, elles s’arrêtent : un grand rond d’herbe
piétinée apparaît.


« Hé ! s’exclame Tic, on dirait… »


Il n’a pas le temps d’achever.


Quelque chose s’abat sur lui, le saisit, attrape Tac en même
temps, et tourne dans un grand tourbillon d’air. Les deux écureuils sont
soulevés de terre, emportés au-dessus de la prairie. La Chose qui s’est emparée
d’eux, s’élève dans les airs, passe au ras des grands arbres…


Tic et Tac se débattent autant qu’ils peuvent.


« Accroche-toi à une branche si tu peux en attraper une !
hurle Tac.


— Je ne peux pas !





— Alors attrape-moi ! »


En se débattant, Tic arrive à s’agripper à Tac. De son côté,
Tac profitant d’un trou d’air, réussit à empoigner le sommet d’un grand chêne. Cela
produit un choc, une secousse. La Chose lâche prise, mais Tic et Tac tombent en
chute libre !


« Nous sommes perdus ! » hurle Tic.


Soudain, un autre choc se produit : Plouf ! Tic et
Tac viennent de tomber dans un grand trou noir. Ils perdent connaissance.





















CHAPITRE III



La Chose


 


QUAND Tic et Tac
reviennent à eux, ils sont dans l’obscurité la plus complète. Ils tâtonnent.


« On dirait que nous sommes au fond d’un tronc d’arbre,
chuchote Tic.


— Qu’est-ce qui a bien pu se passer ? Tu te
souviens, toi ?


— Pas très bien… Nous avons été enlevés dans les
airs et puis nous sommes tombés. C’est tout ce que je sais, moi !


— Essayons au moins de sortir de là. »


En plantant leurs griffes dans les parois, ils se hissent
jusqu’à l’ouverture du trou et regardent au-dessous d’eux.


« Ouh là là ! Nous sommes rudement haut ! »
disent-ils tous les deux.


Ils sont en effet sur le plus grand arbre de la forêt. Mais
ils n’ont aucune peine à en descendre avec leurs griffes pointues qui s’agrippent
dans l’écorce.


Une fois en bas, il ne leur faut pas longtemps pour
reprendre leurs esprits.


« Bon ! dit Tic, reprenons le chemin de la ferme
pour la troisième fois.


— J’espère qu’on ne va pas tenter de nous enlever
dans les airs, ni de nous passer à la moulinette, cette fois !


— Nous verrons bien ! »


Très vite, ils se retrouvent à l’endroit où ils ont été pris.
Ils examinent l’herbe soigneusement et, soudain, Tac pousse un cri :


« Hé ! Cette fois nous avons un indice ! Regarde
ce que je viens de trouver. »


Tac montre une immense plume d’au moins un mètre de long. Elle
est si lourde qu’ils n’arrivent pas à la soulever, même à eux deux.


« Je me demande bien à quel oiseau cela peut appartenir ?


— Peut-être à un animal de la ferme. Viens, allons
de nouveau faire un tour d’inspection là-bas. Et si le fermier était
responsable de tout cela ? Finaud nous aurait-il menti ?


— Cela m’étonnerait, et je suis sûr que s’il
avait su quelque chose, il nous l’aurait dit.


— Moi, je me méfie de lui, c’est un chien de
chasse après tout ! »


Cette fois, au lieu de passer par le potager, Tic et Tac
décident de contourner la ferme et de passer à travers la palissade de côté.


Ils se retrouvent ainsi dans la cour, au milieu des poules. Finaud
n’est pas là. Mais, juste quand ils arrivent près du puits, la porte de la
cuisine s’ouvre et la fermière sort portant ses seaux.


« Cachons-nous derrière cette porte, chuchote Tic.


— Si tu veux, dit Tac, mais moi j’ai faim. On
pourrait peut-être profiter de cette porte restée ouverte pour prendre quelque
chose de bon dans la cuisine !


— C’est risqué. Mais on peut essayer quand même ! »





Les deux écureuils avancent discrètement, par petits bonds
et se cachent derrière les touffes d’herbes qui poussent entre les pavés de la cour.
Sans éveiller l’attention, ils parviennent jusqu’au seuil de la cuisine.


De là, ils aperçoivent sur la table, un tas de noix et de
noisettes, un morceau de beurre et de la farine.


« Chic ! la fermière est en train de faire un
gâteau ! dit Tac. Nous n’allons pas rater une pareille aubaine ! »


En un clin d’œil, ils ont escaladé les pieds de la table et
se jettent sur le tas de noisettes décortiquées. Quel régal ! Mais clac !
un grand coup de vent pousse la porte de la ferme avec violence.


Voilà les deux gourmands enfermés. Ils entendent déjà le
bruit des sabots de la fermière qui revient avec ses seaux. Tic et Tac n’ont
que le temps de se cacher dans le tas de bois près du fourneau. La porte s’ouvre.
Elle est là.


« Comment allons-nous faire pour inspecter la ferme
maintenant ? chuchote Tac.


— Tais-toi, répond Tic, ce n’est pas le moment de
nous faire repérer. Elle a déjà remarqué qu’il lui manque des noisettes. »


En effet, perplexe, la fermière, murmure :


« On dirait que mon tas de noisettes a diminué… J’espère
qu’il n’y a pas de rats dans la cuisine. »


Et elle se met à regarder dans tous les coins, remuant les
chaises et les meubles…


Soudain, Tic et Tac entendent un petit glissement derrière
eux ; ils se retournent : une petite souris grise leur fait un clin d’œil.


« N’ayez pas peur ! murmure-t-elle. Je vais
attirer son attention. Pendant ce temps-là, vous pourrez vous échapper. Attention !
si elle vous découvre dans le tas de bois, elle vous assommera avec son balai !


— Mais, chuchotent Tic et Tac, et toi ? Comment
feras-tu pour t’en tirer toute seule ?


— Oh ! j’ai l’habitude. J’habite ici depuis
longtemps. Elle n’a jamais pu m’attraper, ni avec ses pièges, ni avec ses
grains empoisonnés, ni avec son balai…


— Mais par où allons-nous passer ? la porte
est fermée !


— Prenez à droite en sortant du tas, il y a une
porte avec un petit trou (c’est moi qui l’ai fait). Là, vous trouverez un
escalier qui monte dans les chambres, puis au grenier. Allez, salut ! j’y
vais. »





La petite souris se précipite sur la table de la cuisine, saisit
au vol quelques noisettes et pousse de petits cris pour attirer l’attention de
la fermière, tandis que Tic et Tac se glissent discrètement par le chemin
indiqué. Avant de grimper l’escalier, ils ont le temps d’entendre crier la
fermière :


« Ah ! sale bête ! c’est encore toi… Aaaah, manquée !
La prochaine fois je t’aurai ! »


Arrivés au premier étage, les deux écureuils écoutent
attentivement derrière les deux portes du palier. Ils n’entendent rien.


« C’est normal, remarque Tic, s’ils ont enlevé les
animaux de la forêt, ils ne les ont pas mis dans leur chambre. Voyons plutôt au
grenier. »


Le grenier, immense, se continue par la grange à foin. Tic
et Tac ont beau fouiller partout, ils ne trouvent aucune trace d’animaux, ni
dans le grenier, ni dans la grange.


A la fin, ils redescendent par l’échelle et se retrouvent
bientôt dans un hangar, nez à nez avec des poules qui picorent et un vieux chat
qui somnole.


Dès qu’elles les aperçoivent, les poules effrayées se
mettent à caqueter et à courir dans tous les sens, ce qui réveille le chat en
sursaut.


« Chuuut ! disent Tic et Tac, ne nous faites pas
repérer, nous sommes là pour une enquête… »


Le chat qui n’y voit plus bien clair se redresse d’un bond
et se jette sur Tic et Tac, qui l’évitent de justesse.


« Hé, s’écrient-ils, attention ! Nous ne sommes
pas des rats, nous sommes des écureuils !


— Ah bon ! dit le chat, j’avais cru… »


Il ne termine pas sa phrase, un jappement vient de lui faire
faire un grand saut et il s’enfuit vers le jardin.





C’est Finaud qui rentre avec son maître.


« Encore vous ? grogne-t-il en voyant Tic et Tac. Qu’est-ce
qu’il y a cette fois ?


— Nous continuons l’enquête sur les disparitions.
C’est grave : il ne reste plus personne dans la forêt, à part un nid de
coucous…


— Et vous venez inspecter la ferme ? Je vous
ai pourtant dit que mon maître n’y est pour rien. Il a mieux à faire qu’à
enlever les habitants de la forêt !


— Ecoute, Finaud, il faut que tu nous aides. Nous
avons été attaqués nous-mêmes, par une curieuse Chose. Nous nous en sommes
tirés de justesse.


— Bon ! grommelle Finaud, venez avec moi, nous
allons interroger les chevaux. Ils viennent juste de rentrer des champs, peut-être
pourront-ils vous donner des indications. »


Les deux chevaux sont très aimables. Ils écoutent avec
beaucoup d’attention le récit de Tic et Tac. Finalement Zorro, le cheval gris, secoue
sa crinière et dit :


« Cette plume immense que vous avez trouvée, n’appartient
pas à un animal d’ici. Je puis vous l’affirmer. Mais je me souviens d’avoir
entendu cet après-midi un bruit curieux, suivi de cris. C’était comme un avion
qui décolle, mais en moins fort.


— C’est cela, s’exclament Tic et Tac, c’est ce
bruit-là que nous avons entendu nous aussi, quand on nous a enlevés !


— Pour tout dire, reprend alors le cheval, je l’ai
même entendu plusieurs fois dans la journée…


— Sais-tu, demande Tac en se tournant vers Finaud,
si le sanglier est dans la ferme ?


— Le sanglier ?


— Oui. Il disait qu’il venait se réfugier avec sa
famille chez son cousin, le cochon.


— J’étais dans le champ, répond Finaud, il a pu
arriver pendant mon absence. Allons voir dans l’enclos des cochons. »





Le chien et les deux écureuils remercient les chevaux et
traversent la grange encore une fois. De là, ils passent chez les cochons :
à leur grande surprise, ils ne voient pas de cochons. Les animaux se sont
réfugiés dans leur soue. Ils sont serrés les uns contre les autres, tremblants
de peur, et au milieu d’eux, on distingue plusieurs masses noires : ce
sont les sangliers.


« Qu’est-ce que vous faites, serrés comme ça ? demande
Finaud.


— Nous avons peur, répond Arthur le cochon
anglais, Marcassinou nous a raconté une histoire terrible. Il a été attaqué à
la sortie du bois, dans la prairie…


— Oui, reprend Marcassinou d’une toute petite
voix. J’ai entendu un bruit effrayant. J’ai cru qu’un avion atterrissait. Alors,
j’ai entraîné ma famille dans le puits que le fermier a commencé à creuser. De
là, nous n’avons rien pu voir, mais au-dessus de nous, il y avait une Chose qui
poussait des cris épouvantables ! »


Tic et Tac échangent un regard entendu.


« C’est tout à fait comme nous, disent-ils, seulement, nous,
nous avons été réellement enlevés. Heureusement, nous avons réussi à nous
échapper.


— Ce serait donc cette Chose qui enlèverait les
habitants de la forêt ?


— Il faut croire…


— Ensuite, poursuit Marcassinou, nous avons couru
comme des fous pour atteindre la ferme et nous nous sommes réfugiés ici. »


Tic et Tac commencent à rebrousser chemin résolument.


« Retournons là-bas, dit Tac, nous allons peut-être
mieux comprendre ce qu’est cette Chose. »


Mais Finaud leur barre le chemin.


« Vous êtes fous ? Vous voulez vous faire enlever
vous aussi ? Restez donc ici pour la nuit et demain, nous irons tous
ensemble faire des recherches. Nous emmènerons les chevaux, les vaches, les
moutons et tout le monde, ainsi nous pourrons nous défendre !





— Tu es gentil, Finaud, dit Tic, mais je ne vois
pas où nous allons pouvoir nous installer. Et si ta maîtresse nous voit…


— Ne craignez rien, répond Finaud, je vais vous
conduire chez les lapins, ils vous recevront pour la nuit. »


Arrivés chez les lapins, une agréable surprise les attend.


Tic et Tac n’auraient jamais imaginé que leur logis puisse
être aussi luxueux. En effet, derrière le clapier où les lapins viennent manger
l’herbe, il y a plusieurs cases richement aménagées avec salle de bain pour
lapins, téléphone, télévision, radio et électrophone. Une invraisemblable
quantité de coussins rend l’installation encore plus confortable.


« Eh bien, murmure Tic à l’oreille de son compère, nous
ne serons pas trop dépaysés ici. C’est encore plus beau que chez nous ! »


Les lapins s’empressent autour d’eux pour les mettre à l’aise.
Certains lapins russes ont un accent étranger qui est très amusant. Tic et Tac
oublient un peu leurs soucis avec ces charmants compagnons. Finaud est allé
leur chercher quelques noix dans le fruitier pour leur repas du soir.


Ainsi, après un bon dîner, ils ne tardent pas à s’endormir
devant la télévision, brisés par la fatigue de leur rude journée.


Discrètement, les lapins vont se coucher eux aussi. Et
bientôt le silence s’établit dans la ferme.


Mais, au milieu de la nuit, un terrible vacarme les réveille.
Les poules affolées caquettent, Finaud aboie désespérément. Les vaches se
mettent à meugler, les chevaux à hennir à s’en casser la voix.


Tic et Tac se précipitent dans la cour de la ferme, sans
même prendre le temps de s’habiller. Alors, au clair de lune, apparaît à leurs
yeux le spectacle le plus effrayant qu’ils aient jamais vu : un oiseau de
proie, qui ressemble à un aigle, mais qui est gros comme un éléphant, vient de
saisir dans ses immenses serres deux poules et le chien Finaud lui-même. Ses
ailes mesurent plus de trois mètres ! Son bec plus d’un mètre ! Ses
yeux sont énormes comme des soucoupes et ses griffes terrifiantes !


Il quitte le sol, prend son vol à une rapidité foudroyante
et disparaît dans les airs, emportant Finaud, l’ami de Tic et Tac, et les deux
poules.


La fermière qui vient de sortir sur le pas de sa porte n’a
pas eu le temps de voir quoi que ce soit.


Tic et Tac en ont le souffle coupé.


« C’est la Chose ! murmure Tic.


— C’est bien elle ! répond Tac. La plume que
nous avons trouvée lui appartenait. »


Le remue-ménage dans la ferme est indescriptible.


Tic et Tac vont d’écurie en étable pour annoncer la nouvelle
et recommander aux animaux d’être prudents. Tandis que la fermière, après avoir
inspecté la cour, retourne se coucher, sans avoir rien compris à tout ce
tintamarre.


Au clapier, l’émotion est grande.


« Il faut partir, disent les lapins. Nous allons être
enlevés nous aussi.


— Attendez ! attendez ! »


Tic et Tac essaient de les calmer et de réfléchir en même
temps, ce qui n’est pas commode.


« Voilà ce que nous allons faire, disent-ils. Pour
cette nuit, retournons nous coucher. Mais dès demain matin, nous irons nous
poster en lisière de la forêt et nous nous ferons enlever volontairement par ce
monstre ailé. Ainsi, nous essaierons de savoir qui il est, ce qu’il veut, et
pourquoi il enlève les animaux de la forêt et de la ferme. En attendant, tout
le monde au lit ! »


Les lapins très impressionnés retournent se coucher, tandis
que Tic et Tac, les yeux ouverts, attendent le jour avec impatience.





















CHAPITRE IV



Prisonniers


 


BIEN décidés à se
faire enlever par l’oiseau de proie gigantesque, Tic et Tac quittent la ferme
de bon matin. Les lapins, très inquiets, les suivent des yeux, jusqu’à ce qu’ils
aient disparu derrière la palissade. Alors le lapin russe soupire :


« Voilà deux amis que nous ne reverrons sans
doute jamais ! C’est bien dommage… »


Cependant Tic et Tac ne semblent pas avoir peur. Leur
curiosité est telle qu’ils se moquent des dangers de leur aventure. Tout d’abord,
ils se dirigent vers l’endroit où ils ont été enlevés une première fois, dans
la prairie, en bordure de la forêt. Là, ils s’arrêtent, font semblant de
cueillir quelques fleurs, et jettent de temps en temps un coup d’œil furtif
vers le ciel, dans l’espoir de voir apparaître le monstre ailé. Ils attendent
ainsi plusieurs heures et rien ne se passe.


« Je commence à en avoir assez, murmure Tac. Il
faudrait tout de même changer de coin. Que dirais-tu d’une promenade sur le
chemin des vignes ?


— On peut toujours essayer… »


Ils traversent de nouveau le pré. A peine ont-ils fait
quelques pas de ce côté-là, qu’un grand bruit d’ailes leur fait dresser l’oreille :
voici l’oiseau de proie ! Il fond comme un éclair sur Tic et Tac qui n’ont
même pas le temps de le voir arriver. Ils sont emportés dans les airs si haut, si
vite qu’ils sont pris de vertige et doivent fermer les yeux.


Soudain, l’animal géant plonge en piqué. Tic et Tac rouvrent
les yeux et voient qu’il se dirige droit sur le sommet d’une montagne. La terre
se rapproche à une allure folle. On dirait que l’oiseau va s’écraser avec eux. Mais
au dernier moment, ils aperçoivent le cratère d’un volcan éteint qui forme une
grande cuvette. A ce moment le monstre lâche prise et les laisse tomber en
plein milieu !





Plouf ! Plouf ! L’herbe amortit leur chute. Mais
Tic et Tac ont à peine le temps de se relever que deux coucous en uniformes de
gardiens se précipitent vers eux et les empoignent sans ménagement. D’autres
coucous les attendent un peu plus loin pour les conduire à l’intérieur d’une
caverne qui prolonge le cratère.


Tic et Tac se retournent dans l’espoir d’observer de plus
près l’oiseau de proie géant, mais celui-ci est déjà reparti, peut-être vers
une nouvelle chasse… Nos deux amis sont obligés de suivre les coucous
sentinelles et se retrouvent bientôt dans le noir, éclairés seulement par la
torche du coucou en tête de file.


Ils suivent une interminable galerie souterraine, descendent
des escaliers en colimaçon, passent dans d’étroits couloirs. Finalement, le
coucou de tête s’arrête devant une toute petite porte, sort un trousseau de
clés, et avant d’ouvrir, leur dit :





« Voilà votre cachot, petits curieux ! N’essayez
pas de faire les malins et tenez-vous bien tranquilles en attendant qu’on
vienne vous chercher !


— Qui viendra nous chercher ? demande Tic.


— Notre maître, répond le coucou.


— Notre maître, notre maître ! »
répètent les autres coucous sentinelles d’un air idiot.


Ils empoignent Tic et Tac et les jettent à l’intérieur du
cachot dont ils referment la porte à double tour.


Le cachot semble creusé dans un rocher, les parois sont
humides et rugueuses. Immédiatement, les deux écureuils inspectent les lieux, tapent,
écoutent attentivement, grattent un peu, cherchent une ouverture. Mais ils ne
trouvent rien. A la fin, épuisés, ils s’assoient sur le sol et se mettent à
réfléchir.


« On ne peut pas dire que nous soyons plus avancés qu’avant !
chuchote Tac.





— C’est vrai, nous n’en savons pas plus sur l’oiseau
monstrueux ni sur les enlèvements de nos amis ! Mais patience, nous nous
sommes laissé prendre pour découvrir quelque chose ! Et nous y arriverons
bien !





— A ton avis, c’est ici que les autres ont été
amenés aussi ?


— Sans doute. Cette cachette me paraît bien
organisée, avec une armée de gardiens. Cela m’étonnerait que nous soyons les
seuls prisonniers.


— Alors, il faudrait trouver les autres ; mais
comment faire ?


— Difficile ! Ce cachot est bien fermé, il n’a
pas d’ouverture… »


Le désespoir commence à gagner Tic et Tac. Ils ont faim, ils
n’aiment pas être enfermés dans le noir, et ils frissonnent de froid.


« Nom d’une noisette ! jure Tic en tapant du poing
sur la paroi, nous n’allons pas rester enfermés comme des rats ! »


Dans sa rage, il a tapé si fort qu’un petit caillou s’est
détaché de la paroi. Tic est si furieux qu’il ne l’a pas vu, mais Tac, dont les
yeux se sont bien habitués à l’obscurité, distingue maintenant, à la place du
petit caillou tombé, une sorte de bouton de métal encastré dans la paroi.


« Eh ! dit-il, regarde ça ! »


Tous deux se précipitent pour examiner la paroi.


« On dirait un interrupteur ! » dit Tic et
immédiatement, il appuie dessus. Alors le rocher s’ouvre lentement avec un
léger bruit. Un minuscule couloir secret apparaît. Tic et Tac s’y engagent avec
précaution.


« Heureusement que nous n’avons pas mangé trop de
noisettes ! remarque Tic, sinon nous ne pourrions pas passer.


— Oui, c’est déjà un peu juste pour nous ! Je
me demande qui peut bien emprunter ce couloir… En tout cas, pas l’oiseau
monstrueux.


— Cela conduit peut-être à la sortie.


— Espérons-le ! »


Ce couloir est curieux, on dirait qu’il descend en spirale. Parfois,
il se divise en deux branches, et nos deux amis sont bien embarrassés pour
choisir leur direction. Tantôt ils prennent à droite, tantôt à gauche, mais
toujours sans se quitter. Ils sont obligés d’avancer à tâtons dans le noir. Ils
espèrent toujours voir pointer la lumière au bout… mais ce couloir ne les mène
pas à l’air libre comme ils le croyaient.


Il débouche au-dessus d’une immense caverne aménagée en
laboratoire. Par une ouverture, Tic et Tac peuvent observer la pièce. Heureusement,
personne ne peut les voir ! Il y a là une foule de coucous qui s’activent
autour de machines bizarres, avec lesquelles ils font sans doute des
expériences. Soudain Tic sursaute et pousse Tac du coude.


« Regarde ! Là ! murmure-t-il affolé, sur la
table au milieu !


— Quoi donc ?


— Une cage ! Tu vois ?


— Oui mais… Oh ! Ils ont enfermé un petit
Rantanplan dedans.


— Qu’est-ce qu’ils vont lui faire ? »


A ce moment, les coucous en blouse blanche s’immobilisent au
garde-à-vous dans le laboratoire ; un vieux coucou tout déplumé fait son
entrée et annonce :


« Voici le maître ! »


Derrière lui, apparaît un grand tigre, en blouse blanche lui
aussi, avec de grosses lunettes noires.

















Un vieux coucou tout
déplumé fait son entrée.














« Salut, dit-il en levant la main, nous allons
commencer dans un instant notre expérience sur le lapin. Auparavant, je vais
vous faire une petite conférence. »


Tous les coucous de laboratoire se réunissent en cercle
autour du tigre qui se tient devant un grand tableau noir, et commence à faire
des dessins.


« Moi, Papyrus le tigre, je serai bientôt le maître du
monde et vous régnerez vous aussi, si vous réussissez vos expériences. Vous
savez que nous avons déjà obtenu de bons résultats avec les oiseaux. Nous avons
réussi à en faire des aigles géants téléguidés, qui obéissent à nos ordres…


— Mais, interrompt timidement le vieux coucou, nous
n’avons réussi que sur un seul animal jusqu’à présent : le Coucou-fou ! »


Le tigre se tourne vers lui avec un large sourire.


« C’est exact, Népomucène. Mais bientôt, nous pourrons
transformer ainsi tous les coucous en oiseaux géants téléguidés. Ce sera
ensuite le tour des animaux de la forêt, puis de ceux de la ferme !


« Nous aurons une armée d’animaux gigantesques qui
travailleront pour nous. Aujourd’hui, nous allons commencer nos expériences sur
les lapins de la forêt. Nous en avons ici un spécimen. »





Tout en parlant, Papyrus s’approche de la cage et désigne le
jeune Rantanplan qui tremble de peur. Les coucous en blouse blanche s’apprêtent
à empoigner le lapin, quand le vieux Népomucène les arrête.


« Attendez, maître ! Si vous permettez, je vais d’abord
m’assurer que les autres Rantanplan sont bien à portée de la main dans la
réserve.


— Pourquoi cela ?


— Parce que, si nous ne réussissons pas
immédiatement avec celui-ci, il faudra vite appliquer notre produit aux autres,
pour ne pas le gaspiller.


— Tu es plein de bonnes idées, Népomucène, dit le
tigre Papyrus d’un air bienveillant, je me demande ce que nous ferions sans toi. »


Flatté, le vieux coucou se rengorge et se dirige en
clopinant vers une porte où l’on peut lire l’inscription : Réserve
– Défense absolue d’entrer sans autorisation.


« Allons-y, Tac ! C’est le moment de tenter
quelque chose pour sauver la vie du petit Rantanplan ! murmure Tic à l’oreille
de son compagnon.


— Oui, mais comment faire ? répond Tac.


— Nous allons descendre le long de cette paroi, entrer
dans la réserve et faire prisonnier le vieux Népomucène. Ensuite nous l’obligerons
à délivrer les Rantanplan !


— Ça ne va pas être facile ! »


Pendant que les coucous de laboratoire sont occupés à observer
le jeune Rantanplan à travers sa cage, en écoutant respectueusement les
explications de Papyrus, Tic et Tac commencent à descendre le long de la paroi,
en s’accrochant avec leurs griffes. Ils ont beaucoup de mal car la roche est
presque lisse. Juste au moment d’atteindre le sol, la patte de Tic glisse, et
le voilà qui s’affale tout de son long au milieu des éprouvettes, entraînant
Tac dans sa chute. Ding ! Gling ! Gling ! Gling ! Cela fait
un bruit épouvantable de verre cassé.





« Qu’est-ce que c’est que ça ? crie Papyrus. Quel
est l’idiot qui a cassé nos éprouvettes ? »


Les coucous se regardent avec angoisse tandis que Papyrus se
précipite pour aller constater les dégâts.


« Allons, hurle-t-il, que le coupable se dénonce, sinon
je mets tout le monde au cachot. »


Tic et Tac se sont réfugiés derrière un pied de table. Personne
ne les a vus. Les coucous, anxieux, inspectent le laboratoire et chacun
balbutie :


« En tout cas, ce n’est pas moi, maître !


— Ce n’est pas moi non plus, maître ! »


Papyrus trépigne.


« J’ai dit que le coupable se dénonce… Aaaah mais ?
Je comprends ! »


Il observe la table avec attention. Tic et Tac osent à peine
respirer. Le tigre vient de les découvrir… ou plutôt, non, il inspecte
maintenant le dessus de la table en souriant.


« Mais bien sûr, dit-il, elles étaient placées trop
près du bord de la table, et Népomucène les aura fait tomber en ouvrant la
porte, avec le courant d’air. Allons, ce n’est rien. Reprenons nos observations. »


Les coucous poussent un soupir de soulagement. Ils ont
toujours très peur des colères de leur maître Papyrus. Quant à Tic et Tac, on
peut dire qu’ils se sentent mieux aussi.


« Nous l’avons échappé belle, chuchote Tac.


— Oui, bon ! Ce n’est pas encore le moment
de se féliciter, réplique Tic à voix basse. Dépêchons-nous de passer dans la
réserve avant que le vieux Népomucène ne referme la porte ! »


Sur la pointe des pieds, ils se déplacent sans bruit, s’arrêtent
au moindre mouvement des coucous, repartent, et finalement, ils atteignent la
porte au moment où Népomucène revient. Ils ont juste le temps de se glisser
dans la réserve, la porte se referme déjà ! Népomucène, qui est un peu
myope, ne les a pas vus. D’ailleurs il est tout le temps dans la lune et marche
le plus souvent le nez en l’air, de sorte qu’il ne risque pas de découvrir Tic
et Tac.





La réserve n’est pas éclairée. Tic et Tac butent sur des
morceaux de bois dur, trébuchent dans du grillage. Ce n’est que lorsque leurs
yeux se sont accoutumés à l’obscurité qu’ils distinguent le nombre incalculable
de cages de toutes tailles, disposées dans la pièce.


Là, à leur grand étonnement, ils retrouvent tous leurs amis
de la forêt et Finaud est là aussi, avec les deux poules de la ferme !


C’est Finaud qui les voit le premier. Il essaie d’attirer
leur attention :


« Psst… Par ici ! murmure-t-il.


— Finaud ! »


Tic et Tac se précipitent pour ouvrir sa cage, mais Finaud
les arrête.


« Attendez, dit-il, délivrez d’abord les lapins. C’est
sur eux que Papyrus va tenter ses expériences. »


Les petits Rantanplan viennent d’apercevoir Tic et Tac. Ils
bondissent de joie dans leur cage. Puis ce sont les renards, les biches, les
cerfs, les belettes, Mme Alphouchouette et tous les autres qui se mettent
à danser la gigue dans leur étroite prison.





« Du calme ! font Tic et Tac, vous allez nous
faire repérer. Ne nous emballons pas. Nous ne sommes pas encore sortis d’ici !


— Comment êtes-vous arrivés jusqu’à la réserve ?
demande un chevreuil.


— Nous avons réussi à nous échapper de notre
cachot qui avait une issue secrète. Et vous ?


— Nous ? Nous avons été enlevés par un monstre
ailé, puis enfermés dans des cachots. On nous a fait passer une sorte d’inspection,
puis on nous a mis dans la réserve. Nous avons faim. Ils ne nous donnent plus à
manger depuis trois jours. Savez-vous ce qu’ils comptent faire de nous ?


— Ils ont l’intention de vous transformer en
monstres, comme l’oiseau téléguidé qui vous a enlevés !


— D’abord, s’écrie Finaud, ils veulent essayer
leurs formules sur les Rantanplan. J’ai entendu le vieux Népomucène murmurer
quelque chose comme ça !…


— Chuuuuut ! »


Dans son indignation, Finaud a crié si fort que les
conversations s’arrêtent dans le laboratoire. On entend le vieux Népomucène
chevroter :


« On dirait que les prisonniers s’agitent dans la
réserve. Je vais aller voir, maître. J’ai peur que l’un deux n’ait brisé sa
cage. »


Vite, Tic et Tac se cachent derrière une planche.


« Chic ! Nous allons en profiter pour sortir !
dit Tac.


— Et de là, où irons-nous ?


— Nous tâcherons de nous échapper et nous irons
chercher du secours à l’extérieur.


— Mais les prisonniers ? Nous ne pouvons pas
les abandonner !


— Nous allons d’abord retarder les expériences en
sabotant le laboratoire ! Ensuite nous essaierons de trouver la sortie ! »


Dès que Népomucène ouvre la porte de la réserve, Tic et Tac
se glissent dans le laboratoire. Ils sont si petits que personne ne fait
attention à eux. Tout doucement, ils vident les éprouvettes que Papyrus a
préparées pour l’expérience, puis ils les remettent en place.


Au moment où ils se préparent à prendre leur élan pour
rejoindre l’entrée de leur tunnel secret, une porte cachée s’ouvre et le coucou
sentinelle apparaît Tic et Tac le reconnaissent, c’est lui qui les a conduits
au cachot.


« Maître ! Maître ! s’écrie-t-il. Les
écureuils se sont échappés !


— Les écureuils ? tonne Papyrus. Quels
écureuils ?


— Ceux que Coucou-fou a ramenés ce matin.





— Comment ? On a ramené des écureuils ?
Et personne ne m’a prévenu ? Mais il fallait les conduire tout de suite au
laboratoire. C’est sur eux que je voulais commencer mes expériences. J’ai
besoin de rongeurs gigantesques pour creuser des tunnels sous les villes !


— Mais, il y a des lapins…


— Les lapins ? Ce n’est rien du tout à côté
des écureuils ! Trouvez-les tout de suite ! Ils n’ont pas pu s’échapper.
Ils doivent être encore dans notre domaine. La sortie est électronique. Personne
ne peut trouver le système ! »


Tandis que le coucou sentinelle court à la recherche de Tic
et Tac, les coucous de laboratoire viennent de s’apercevoir que le liquide des
éprouvettes a été renversé.


« Maître, regardez ! Quelqu’un a saboté
notre expérience ! »


Fou de rage, Papyrus doit se rendre à l’évidence : il
ne pourra pas faire ses essais sur les lapins !


« Ils ne doivent pas être loin, hurle-t-il. Fouillez le
laboratoire, je vais surveiller les opérations sur les écrans dans mon bureau. »


Derrière leur pied de table, Tic et Tac n’en mènent pas
large.


« Cette fois, nous sommes fichus ! murmure Tac.


— Peut-être pas, répond Tic. J’ai une idée. Tu es
prêt ? Prends ton élan, et suis-moi. Il va falloir battre des records de
vitesse… Hop ! et Hop ! »


Tic et Tac ont sauté chacun, sur un pied de Papyrus, au
moment où il quittait le laboratoire. Ils sont si légers, que le Maître ne s’est
même pas aperçu de leur présence. Ils se sont cachés derrière la languette de
ses gros brodequins fourrés !





















CHAPITRE V



Les secours


 


LE BUREAU de Papyrus a
été aussi creusé dans le rocher comme le reste du domaine. Mais cette pièce-là
est particulièrement aménagée, car c’est de là que le Maître dirige toutes les
opérations et donne ses ordres.


Il a devant lui un immense pupitre plein de boutons lumineux
et de manettes ; il est entouré d’une dizaine d’écrans de télévision, ce
qui lui permet d’avoir vue sur les quatre coins et même tous les recoins de son
univers.


A ce moment, il va lancer une grande opération de recherche
pour retrouver les écureuils. Il branche ses nombreux micros et commence à
donner des ordres…


« J’appelle sentinelle No 3 ! hurle Papyrus. Sentinelle
No 3, répondez !


— Présent ! répond la sentinelle, je suis
dans les cachots, les écureuils ne sont pas là.


— Fouillez le passage secret ! Sentinelle No
4 ! j’appelle sentinelle No 4… »


Tandis que le tigre s’époumone devant ses micros, Tic et Tac
sortent de leur cachette. Il faut qu’ils trouvent la manette et la combinaison
qui commande la sortie vers le cratère, à l’air libre !


« Je vais aller voir de plus près, chuchote Tic.


— Non ! Tu vas te faire repérer ! »


Tac essaie de le retenir, mais Tic a déjà bondi sur le
pupitre et, comme aucune inscription n’indique « SORTIE » il commence
à actionner diverses manettes…


Papyrus s’aperçoit de sa présence. Aussitôt, il lâche ses
micros pour tenter de l’attraper.


« A moi ! les écureuils sont là ! »
crie-t-il. Mais personne ne l’entend.


« Chatouille-le, Tac ! mords-lui les doigts ! »
hurle Tic.


Tac entre dans la bataille à son tour ; il essaie de
détourner l’attention du tigre, tandis que Tic continue à manipuler le pupitre.
Il s’ensuit une confusion indescriptible que l’on peut voir sur les écrans. Des
portes se ferment au nez des sentinelles, des projecteurs lumineux s’éteignent,
les haut-parleurs se taisent ou bien donnent des ordres contradictoires. Dans
le laboratoire, des tables se mettent à rouler toutes seules, des ventilateurs
tournent à une allure folle, faisant voler les objets aux quatre coins de la
pièce. Népomucène, toujours aussi myope, croit que les animaux se sont échappés
de leur réserve et essaie d’attraper tout ce qui passe devant son nez. Il
manque d’étrangler un coucou, le prenant pour un écureuil, casse plusieurs
éprouvettes et se retrouve finalement ligoté sur un tabouret par les autres
coucous.





Dans le bureau de Papyrus, la poursuite est acharnée. Le
tigre essaie de se défendre, mais les deux écureuils sont plus agiles ! Malheureusement,
il n’y a pas beaucoup de cachettes et, tôt ou tard, Tic et Tac vont être pris. Pour
éviter la griffe de Papyrus, Tac prend son élan et va s’accrocher à un
portemanteau métallique fixé dans la paroi. Alors on voit le portemanteau s’incliner,
la paroi s’ouvrir largement, et, en même temps, un mécanisme d’horlogerie se
déclenche, on entend une voix qui compte tout haut :


« Un, deux, trois… »


Tic et Tac se précipitent vers cette nouvelle issue. Dès qu’ils
ont franchi l’ouverture, la voix dit :


« Quatre, cinq, six… Terminé ! »


Et la paroi se referme au moment où Papyrus s’élançait pour
les suivre.


« C’est une sortie de secours bien pratique quand on
est poursuivi. Tu as vu ? Elle se referme au bout de six secondes !


— Je suppose que Papyrus avait prévu cela pour le
cas où il y aurait une révolte, par exemple, ou s’il était poursuivi par ses
monstres !





— Crois-tu qu’il va essayer d’ouvrir une deuxième
fois pour nous poursuivre ?


— Je ne crois pas. J’ai entendu parler de ce
genre de mécanisme. Il ne peut fonctionner qu’une fois par semaine. Cela laisse
le temps au fugitif de prendre le large. »


Maintenant qu’ils sont à l’abri, Tic et Tac réduisent leur
allure et prennent le temps d’inspecter le couloir dans lequel ils se trouvent.


« Où cela va-t-il nous mener cette fois ? s’inquiète
Tic. Plus ça va, plus on descend !


— Peut-être au centre de la terre.


— Ne dis pas de bêtises, voyons ! Nous
ferions bien d’inspecter le rocher. Peut-être y a-t-il un autre mécanisme caché
quelque part ? »


Malheureusement, ils ne trouvent rien…


« Inspectons plus haut, propose Tic. Viens, nous allons
grimper. »


Ils se hissent et s’agrippent à la paroi Arrivé le premier
en haut de la voûte, Tac pousse un cri.


« Hé ! Il y a un trou ici, regarde, cela donne
dans une grotte. »


Tic le rejoint et regarde par le trou. Il voit en effet une
immense grotte, hérissée de stalactites et de stalagmites, dans laquelle coule
une rivière souterraine.


« Cette rivière doit sortir de terre au flanc de la
montagne, ou bien carrément dans la plaine !


— Alors, nous n’avons qu’à suivre le courant, il
nous mènera dehors ! »


Les deux écureuils se glissent par cette ouverture et
entrent dans la grotte. De là, ils sautent directement dans la rivière et se
laissent emporter par le courant, en battant seulement des pieds pour se
maintenir à la surface.


Quand la rivière tombe brusquement en cascade, ils se
laissent entraîner sans crainte, puis, tout d’un coup, retrouvent la lumière, mais
pas encore l’air libre : la rivière est sortie de sous la terre, ils
viennent d’aboutir dans une mare ! Mais ils sont arrivés par le fond, et
ont bien du mal à se dépêtrer des herbes gluantes. Les voici qui remontent
jusqu’à la surface, et atteignent la berge !


« C’est la mare aux canards de la ferme ! s’exclament-ils,
ravis. Vite ! Allons donner l’alerte à nos amis ! Et organisons une
attaque contre Papyrus pour sauver les prisonniers. »


Ils ne prennent même pas le temps de s’ébrouer, et, ruisselants
d’eau, ils se précipitent dans la cour de la ferme.


Là, c’est le silence et le désert. On dirait même que les
fermiers sont absents. Tic et Tac se dirigent avec précaution vers l’écurie des
chevaux, poussent la porte et ne trouvent personne à l’intérieur.


« Comment se fait-il que les chevaux ne soient
pas encore rentrés ? demande Tac.


— Tant pis, répond Tic, nous nous passerons d’eux.
Allons trouver les vaches, les moutons et tous les autres. »





Mais l’étable, le clapier, la volière et l’enclos des
cochons, tout est vide ! Le sol semble avoir été griffé et piétiné par
endroits.


« Regarde, s’écrie Tac, ce sont les traces de l’oiseau
gigantesque ! Les enlèvements ont continué pendant notre absence !


— S’il n’y a plus personne, comment ferons-nous
pour attaquer Papyrus ?


— Il reste encore nos amis des champs. Viens, allons
les réunir ! »


Malheureusement, dans les champs, il ne reste plus une taupe,
plus un rat, plus un serpent, plus un oiseau. Accablés, Tic et Tac s’assoient
dans l’herbe.


« Cette fois, c’est fini. Tôt ou tard, l’oiseau
gigantesque nous trouvera et nous finirons dans les mains de Papyrus avec les
autres ! »


Tout en parlant, Tic arrache machinalement quelques herbes
et fleurs des champs. Dans une marguerite, il y a une abeille qui butine et qu’il
vient de déranger.





« Dites donc, bourdonne l’abeille agressive, vous ne
pouvez pas laisser les gens travailler en paix, non ?


— Excusez-moi », répond Tic d’une toute
petite voix.


Au moment de s’envoler, l’abeille s’arrête et le regarde de
plus près.


« Eh bien, ça n’a pas l’air d’aller, dit-elle. Pourtant
il fait beau. Nous sommes tranquilles…


— Ah là là !… Tic commence. » Et il lui
raconte l’affreuse affaire du monstre ailé, des disparitions, et du tigre
Papyrus.


« Ainsi, conclut-il, nous ne pourrons jamais sauver nos
amis, puisqu’il n’y a plus personne pour nous aider.


— Ah bon ! répond l’abeille, fâchée. Et moi
alors ? Je ne suis rien peut-être ?


— Vous ? bredouille Tic, oui… bien sûr. Mais
toute seule vous ne pourrez pas faire grand-chose.


— Justement ! Je ne suis pas toute seule. Nous
sommes des milliers à la ruche. Et puis nous avons aussi ces fainéants de
bourdons que nous pourrions entraîner dans la bataille. Et ce n’est pas tout :
il y a aussi les guêpes, et les fourmis, et les moustiques ! Vous savez, nous
autres insectes, nous sommes forts sans en avoir l’air. »





Tic et Tac viennent de reprendre espoir. L’idée de l’abeille
leur paraît bonne. Avec des millions et des millions d’insectes, il leur reste
une chance de battre Papyrus. Aussitôt, ils décident de réunir tout ce petit
monde.


« Voilà, propose Tac, nous allons vous attendre ici, cachés
sous l’herbe, pour le cas où l’oiseau gigantesque pointerait son affreux bec. Vous,
madame Abeille…


— Je m’appelle Bzing-Bzing !


— Donc vous, chère Bzing-Bzing, vous irez
prévenir votre ruche, vous enverrez des messagères dans les autres ruches, dans
les fourmilières et chez les moustiques. Quand tout le monde sera réuni, nous
organiserons un plan de bataille. »


Tandis que Tic et Tac se dissimulent dans l’herbe haute, l’abeille
prend son vol et disparaît dans les airs. Bientôt, fatigués par leurs aventures,
Tic et Tac s’endorment profondément Plusieurs fois, le monstre ailé passe
au-dessus d’eux sans les voir. Il inspecte la ferme, les champs, la forêt. Et à
la fin, lassé de ne rien trouver, il retourne dans la montagne, les serres
vides.


De son côté, l’abeille ne perd pas une minute. Elle court
prévenir ses compagnes à la ruche. Puis elle s’envole aussitôt vers les champs
et va frapper aux portes des grandes fourmilières. Les fourmis, à vrai dire, ne
sont pas très enthousiastes pour participer à la bataille.


« C’est bien joli, répondent-elles, mais nos provisions,
qui les fera pendant ce temps ?


— Vraiment ! dit l’abeille, et si le tigre
vient vous enlever vous aussi, à qui serviront donc vos provisions ? »


En fin de compte, les fourmis se laissent convaincre et
bientôt, Bzing-Bzing réussit à en réunir toute une armée.


Les moustiques au contraire sont très contents.


« Pour piquer, disent-ils, vous pouvez compter sur nous ! »


Bientôt, des colonnes interminables de fourmis rouges et
noires traversent les champs, des nuages de guêpes, d’abeilles, de bourdons, des
nuées de moustiques, avancent jusqu’à l’endroit où Tic et Tac sont dissimulés.





Les deux écureuils sont réveillés par le bourdonnement des
insectes.


« Oh, oh ! s’écrie Tac en les voyant. Quel puissant
bataillon ! »


Tic prend un bout de bois, et, devant les insectes réunis en
cercle autour d’eux, il trace sur le sol son plan de bataille.


« Voici les lieux, dit-il. Ici, nous avons le cratère
avec l’entrée principale gardée par les coucous sentinelles. Là, c’est la mare
aux canards, au fond de laquelle se trouve une ouverture qui mène à la rivière…


— Je propose, dit une fourmi, que notre armée
passe par la rivière souterraine. D’après votre plan, nous n’aurons aucun mal à
remonter par le trou du rocher jusqu’au couloir secret.


— Oui, mais, objecte une autre fourmi, comment
ferons-nous pour pénétrer dans le bureau ?


— Tac et moi serons déjà là pour vous ouvrir la
porte secrète, et nous déréglerons le mécanisme pour qu’elle reste ouverte
longtemps.


— Mais par où serez-vous passés ? demande
Bzing-Bzing.


— Par l’entrée du cratère, avec vous, les
abeilles, et aussi les guêpes et les moustiques et les bourdons.


— Mais il y a peut-être d’autres sorties secrètes
dans la montagne, par lesquelles nos ennemis pourraient nous échapper !


— Justement, j’y ai pensé. Nous laisserons un
cordon de fourmis autour de la montagne. Elles serviront aussi de renfort si
nous sommes en difficulté.


— Parfait ! Eh bien, qu’attendons-nous ?
En route ! »


Les moustiques très impatients ouvrent la marche, suivis des
abeilles et des guêpes, puis des fourmis. Tic et Tac sont en tête et les
conduisent d’abord vers la mare aux canards d’où partiront les fourmis.


« Nous allons plonger jusqu’au fond de l’eau, disent
les fourmis. Attention, une, deux, trois ! »


Elles disparaissent. Alors Tic et Tac conduisent les autres
insectes vers le cratère de la montagne. Ils se dissimulent de leur mieux dans
les herbes, tandis que les abeilles et les moustiques, qui volent très haut, sont
quasi invisibles des coucous. La bataille va commencer, elle va être terrible.

















Attention, une, deux,
trois !


















CHAPITRE VI



Tout saute


 


APRES la disparition
de Tic et Tac, dès que le passage secret s’est refermé sur eux, Papyrus s’est
précipité dans le laboratoire.


« Il n’y a pas une minute à perdre ! a-t-il crié à
ses assistants les coucous. Lançons le Coucou-fou dans la campagne et
ordonnons-lui de nous ramener tous les autres animaux de la région ! »


Tandis que le vieux Népomucène s’activait à télécommander l’animal,
Papyrus, installé à sa table de travail, se remettait à la préparation de son
produit.


Maintenant, Papyrus a de nouveau ses éprouvettes pleines, il
va pouvoir commencer son expérience sur les lapins.


« Allez chercher tous les Rantanplan, ordonne-t-il aux
coucous de laboratoire, faute d’écureuils, nous aurons des lapins géants ! »


Quelques minutes plus tard, les coucous de laboratoire
amènent les six petits Rantanplan et leurs parents. Ils se débattent comme des
diables ! Plusieurs petits ont même réussi à s’échapper et se mettent à
courir en rond dans le laboratoire.


« Rattrapez-les ! » hurle Papyrus.


Au même moment, un voyant lumineux clignote et une sirène, située
dans le bureau de Papyrus, se fait entendre. C’est le signal d’alerte. Aussitôt,
le tigre abandonne le laboratoire et se précipite dans son bureau où il allume
ses caméras. Le spectacle qui apparaît sur les écrans le met dans une rage
folle.


« Nous sommes attaqués ! » hurle-t-il.


Il voit les coucous sentinelles qui se battent à l’entrée de
la caverne contre un ennemi invisible. En effet, les oiseaux font des moulinets
avec leurs ailes et leur tête comme s’ils voulaient chasser le vent. Papyrus ne
voit pas les moustiques et les guêpes sur son écran, et il s’imagine aussitôt
que des fantômes ou des Martiens veulent s’emparer de son domaine !


Il empoigne ses micros et hurle des ordres que personne n’écoute.
Les coucous sont bien trop occupés à se défendre contre les insectes. Alors le
tigre retourne dans le laboratoire, et dans sa précipitation, il oublie de
refermer la porte de son bureau.


« Lancez le Coucou-fou contre cet ennemi invisible, s’écrie-t-il,
faites vite ! »


Népomucène et ses assistants abandonnent la poursuite des
Rantanplan pour actionner le dispositif de l’oiseau téléguidé. Le monstre, qui
se tient à l’entrée de la caverne, est actuellement immobile. Dès que
Népomucène met en marche la machine, on le voit s’étirer, faire quelques pas, puis
prendre son élan pour foncer sur l’ennemi invisible.





« Regardez comme il fonctionne bien ! » dit
Népomucène tout heureux.


A ce moment, l’oiseau gigantesque s’arrête. On le voit
battre faiblement des ailes, sautiller sur place, hocher la tête, se tortiller,
et finalement, il éclate de rire et se roule par terre.


« Que se passe-t-il ? demande Papyrus très
inquiet. Il n’obéit plus ? »


La panique gagne Papyrus et son entourage. Désormais, plus
personne ne se préoccupe des Rantanplan ni des expériences. Les lapins, profitant
de la confusion, réussissent à se faufiler dans le bureau de Papyrus, où ils se
cachent, tant bien que mal, derrière les nombreux appareils électroniques.


A ce moment, plusieurs sentinelles font irruption dans le
laboratoire, par le couloir secret.


« Chef ! Chef ! hurlent-ils, nous sommes
attaqués par des colonies de guêpes, d’abeilles et de moustiques. Nous avons
réussi à leur échapper, mais les autres sentinelles sont hors de combat.


— Faites donner les bataillons de réserve !


— Ils sont déjà anéantis ! Faites plutôt
entrer en action le monstre ailé !


— Il ne marche plus, chevrote Népomucène
terrorisé, il rit bêtement.


— Nous sommes perdus !


— Pas encore ! pas encore ! »
ricane Papyrus.


Et, devant ses assistants ébahis, il quitte le laboratoire
et va s’enfermer dans son bureau.


« Maître ! Maître ! Ne nous abandonnez pas ! »
crient désespérément les coucous en frappant sur la porte blindée.


Pour toute réponse, Papyrus leur crie :


« Moi ? Mais je n’ai pas besoin de vous. Je vais m’échapper,
tout seul, par mon issue secrète ! »





Cependant, dans les couloirs souterrains, la bataille fait
rage. Tandis que les moustiques continuent à chatouiller le monstre ailé sous
les ailes et sous les pattes, les guêpes et les abeilles piquent les
sentinelles de toutes leurs forces. Les deux écureuils guident les insectes
jusqu’au couloir des cachots.


« C’est par ici que nous allons trouver l’entrée du
couloir secret qui mène au laboratoire. »


Ils s’emparent des trousseaux de clés des coucous et
essaient fébrilement d’ouvrir les portes.


« Dans quel cachot étions-nous ? demande Tac.


— Celui-là.


— Je n’en suis pas sûr… »


Malheureusement, il y a tant de portes que nos deux amis
perdent un temps fou. Tous les cachots se ressemblent : impossible de
reconnaître celui qui possède le mécanisme d’ouverture. Il leur faut passer en
revue toutes les parois, et les insectes s’impatientent. Ils bourdonnent de
mécontentement.


« Allons vite ! Vous perdez votre temps ! Dépêchez-vous ! »


Finalement, Tic et Tac arrivent à trouver le fameux caillou
qui cache l’interrupteur. Le petit couloir apparaît, mais il est trop étroit
pour laisser passer tout le monde en même temps ; quelle bousculade !


Pendant ce temps, dans son bureau, Papyrus vient d’actionner
son dispositif secret. La voie de la rivière souterraine s’est ouverte. On
entend compter.


« Une, deux, trois… »


A ce moment, les petits Rantanplan sortent hardiment de leur
cachette et se jettent dans les pattes du tigre.


« Empêchons-le de s’enfuir ! » crient-ils
tous à la fois.


Papyrus trébuche et tombe, tandis que la porte se referme
devant son nez.


« Imbéciles ! crie-t-il aux lapins, maintenant, vous
allez être enfermés avec moi pendant une semaine. Bien fait ! Je vous
mangerai pour votre peine ! En attendant, je vais bloquer toutes les
entrées électroniques qui conduisent à la réserve et à l’extérieur de mon
domaine. Ainsi, tout le monde mourra ici ! »


Les petits Rantanplan frissonnent de peur… Mais, déjà, Tic
et Tac et les colonies d’insectes débouchent dans le laboratoire. Népomucène et
les coucous assistants se rendent sans chercher à combattre.


« Aidez-nous à sortir d’ici, implore Népomucène, le
maître a bloqué toutes les issues et les commandes sont chez lui !


— Comment peut-on entrer dans son bureau ? demandent
Tic et Tac.


— C’est impossible, tout est blindé !


— Alors, nous allons démolir le blindage. Nous
allons transformer les tables de laboratoire en chariots roulants qui tiendront
lieu de béliers pour enfoncer la porte. »


Et tandis que les assistants coucous, Népomucène, et les
deux écureuils se mettent à l’ouvrage, les fourmis de leur côté, tentent un
assaut ingénieux. Elles viennent d’arriver devant la porte qui donne dans le
bureau de Népomucène. Et, comprenant qu’elles ne pourront pas entrer, elles se
mettent en devoir de ronger les fils des circuits électriques qui commandent
tout le dispositif. Rien ne résiste à une fourmi qui peut se glisser partout, et
quand elles sont un bataillon entier, même les systèmes les plus ingénieux ne
servent à rien !


Cric crac croc ! tout est détruit en un instant. La
paroi s’ouvre toute seule, et en même temps, la porte blindée qui donne dans le
laboratoire s’écroule sous la poussée des tables roulantes-béliers, mises au
point par Tic et Tac. Papyrus est pris juste au moment où il allait dévorer les
six petits Rantanplan.





« Ah ah ! hurle-t-il fou de rage, vous n’avez pas
encore gagné ! Savez-vous que mon domaine est organisé de telle façon que,
si l’on détruit les mécanismes, si l’on découvre mes secrets, tout doit
exploser dans le quart d’heure qui suit ? Vous allez tous sauter ! tous ! »


Il ricane en battant des mains.


« Il est devenu fou, dit Tac.


— Non non ! chevrote Népomucène, il a raison,
c’est moi qui l’ai aidé à mettre au point le dispositif d’explosion. Donnez l’alerte :
tout le monde doit sortir tout de suite. »


Les insectes reprennent le chemin inverse, essayant au
passage de réveiller les coucous sentinelles qui ont perdu connaissance pendant
la bataille.


« Fuyez ! bourdonnent les abeilles, la montagne va
sauter ! »


De leur côté, Tic et Tac entraînent les coucous de
laboratoire, les fourmis, les lapins, et Papyrus lui-même vers la rivière
souterraine.


Soudain, à mi-chemin, nos deux amis s’arrêtent et commencent
à rebrousser chemin.


« Nous avons oublié les animaux de la forêt, des champs
et de la ferme qui sont toujours enfermés dans la réserve ! Il faut les
délivrer avant que tout n’explose.


— Trop tard, dit Népomucène, c’est dangereux
maintenant ! Vous risquez d’être pris sous l’éboulement !


— Tant pis ! Il faut essayer ! Après
tout, c’est pour eux que nous avons fait tout cela !


— Alors je vous accompagne, propose résolument Népomucène,
je vous aiderai à ouvrir les portes. »


Déjà, au-dessus d’eux, des bruits d’explosion se font
entendre.


« Ecoutez, dit le vieux coucou, ce sont les cachots qui
sautent. Il nous reste à peine six minutes avant que ce ne soit le tour du
laboratoire et de la réserve ! »


Une odeur de brûlé et une fumée noire commencent à se
répandre partout. Tic et Tac sortent leur mouchoir pour se protéger les narines,
le vieux coucou les imite, et ils parviennent ainsi devant la porte blindée de
la réserve d’animaux.


« Appuyez sur ce bouton, ordonne Népomucène, tirez la
manette de gauche. Pendant ce temps, je débloque l’horlogerie. »


La porte de la réserve s’ouvre d’un coup. Tic et Tac s’empressent
de délivrer leurs amis. Mais il y a beaucoup de prisonniers et cela prend du
temps. Vite ! Népomucène les entraîne vers la rivière souterraine. C’est
au moment où le dernier animal, qui est la chèvre, saute dans la rivière qu’un
grand éboulement se produit : le laboratoire et la réserve viennent d’exploser.
Népomucène, qui était resté en arrière, reçoit un éclat de métal sur la tête et
tombe dans l’eau, évanoui. Tic est obligé de le soutenir et de nager en même
temps. Heureusement, il lui reste assez de force pour atteindre la mare aux
canards, remonter jusqu’à la surface, et tirer le vieux coucou sur la berge.


A ce moment précis, un grondement formidable résonne : la
montagne entière vient de s’effondrer. Des blocs de rochers roulent jusque dans
les prairies, le fond de la mare se soulève, l’eau s’étale, trempant tous les
animaux à proximité, et pour finir, une sorte de jet d’eau jaillit du sol.


« C’est fini ! s’exclament Tic et Tac en chœur, la
montagne a disparu, les couloirs secrets aussi. Et Papyrus ? Où est-il ? »


Ce disant, ils s’évanouissent tous les deux, épuisés par leurs
efforts.























EPILOGUE


 


QUAND Tic et Tac
reviennent à eux, ils sont étendus sur un lit de coussins. Les petits
Rantanplan, les lapins, la belette, la fouine, les coucous, tout le monde s’affaire
autour d’eux, posant des compresses sur leur front, leur faisant avaler des
potions, leur tapotant les joues.


« Eh ? disent-ils en ouvrant un œil. Que se
passe-t-il ? C’est l’hôpital ici ? »


Ils regardent autour d’eux et voient, étendus sur d’autres
litières, le vieux coucou autour duquel se tiennent les anciens coucous de
laboratoire.


« Chuuut ! murmure un lapin russe, ne vous agitez
pas, les écureuils ! Vous êtes surmenés, vous avez de la fièvre. Nous
allons vous soigner !


— Ils ont bien mérité un peu de repos ! »
dit la belette aimablement.


Mais Tic et Tac ne veulent rien entendre. Ils commencent à
se lever résolument. Ils se souviennent de tout à présent : Papyrus, le
laboratoire, le monstre…


« Le monstre, hurlent-ils, nom d’une noisette ! qu’en
a-t-on fait ?


— Chuuuut ! murmure encore le lapin russe. Ne
nous fatiguons pas. Restons calmes. Le monstre est enfermé dans l’enclos des
cochons et bien gardé. »


Sans tenir compte des conseils du lapin russe, Tic et Tac se
précipitent chez les cochons. Là, les animaux de la ferme, des champs et de la
forêt sont réunis autour de Papyrus et de son monstre, l’un et l’autre semblent
anéantis. Les abeilles et les fourmis grouillent aux alentours.


« Vive nos sauveteurs ! » s’exclament
les animaux en voyant arriver Tic et Tac.


Une ovation salue les deux écureuils. On les porte en
triomphe. Mais Tic et Tac se débattent et se libèrent.


« Attendez, attendez, ce n’est pas fini ! disent-ils,
nous n’avons pas encore résolu le problème du monstre ailé…


— Débarrassons-nous de lui, propose le cheval, sans
ménagements !


— Non non ! pauvre bête, il n’y est pour
rien ! répondent les écureuils.


— Comment pour rien ? grondent les animaux. Mais
il nous a tous enlevés !





— Ce n’était pas sa faute. Il était téléguidé !
Regardez-le à présent, il ne ferait pas de mal à une mouche. »


En effet, l’oiseau monstrueux ne bouge pas. Il est affalé
dans un coin, indifférent.


« Je propose, reprend Tic, de le présenter à la
grenouille apothicaire. Peut-être pourra-t-elle nous aider à trouver une
solution. »


Aussitôt, le cheval, les vaches et les moutons s’emparent de
l’oiseau et l’emportent vers la mare de la forêt où se tient la grenouille
apothicaire. Ils sont suivis du long cortège des autres animaux, dévorés de
curiosité.


La grenouille apothicaire examine soigneusement la bête, sourit
finalement et dit :


« Peuh, c’est un simple coucou, ce n’est pas un oiseau
de proie. On l’a tout simplement gavé à la farine pour le faire gonfler et
grandir, puis on lui a installé un walkie-talkie dans la tête. Il suffit de lui
faire suivre un régime et de lui enlever l’appareil. »


En un clin d’œil, la grenouille opère l’oiseau géant, puis
elle l’installe à proximité de la rivière.


« Laissez-le-moi, dit-elle, je vais m’occuper de lui. Dans
huit jours, il sera redevenu comme avant. »


En effet, huit jours plus tard, le monstre ailé a disparu. A
sa place, un gentil coucou chante pour la grenouille quelques airs printaniers.


Rassurés, les animaux sont retournés chez eux, aux champs, dans
la forêt ou à la ferme. Quant au tigre Papyrus, le choc lui a fait tout oublier.
Il n’a plus qu’une idée en tête : attraper le plus de souris possible car
il a très faim. Le vieux chat de la ferme lui donne des leçons particulières, tandis
que Finaud le surveille encore un peu du coin de l’œil…


Tic et Tac ont repris leurs jeux insouciants, en haut du
grand charme. Pour eux, c’est la belle vie, car les animaux de la forêt, en
remerciement de leurs exploits, se sont engagés à leur fournir des noisettes
pendant des années et des années. Ils n’ont plus qu’à s’amuser !
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